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P R E F A C E .

,̂Indulgence que l'on a eue pour quelques 
unes de mes Fables， me donne lieu d’ef- 
perer la même grace pour ce Recueil. Ce 
n’eft pas qu’un des Maîtres 3e nôtre Elo, 

—. — quence n’ait des-approuvé le delîèin de
les mettre en Vers. Il a creu que leur principal orne-׳ 
ment eft de n’en avoir aucun, que d’?.ilk׳ars la con， 
traintedelaPoëfie'jointeàla feverité de nôtre Lan，
gue «!,embarailèroient en beaucoup d,endroits, & 
banniroient de la plupart de ces Récits la breveté 
qu’on peut fort bien appelle!־ l’ame du conte， puifque' 
fans elle il faut neceflàirement quM languifiè. Cette 
opinion ne fçauroit partir que «!,un homme d*excel- 
lent goût: je demanderois feulement qu’il en relfU 
chat quelque peu, & qi^il crût que les Graces Lace■״ 
demoniennes ne font pas tellement ennemies des Mu* 
lès Françoifes, que Ton ne puifle fouvent les faire 
marcher de compagnie.

Apres tout, je n5ai entrepris la chofe que fur 
Texemple, je ne veux pas dire des Anciens, quinetw 
re point à confequence pour moi, mais fur celui des 
Modernes. Celt de tout temps, & chez tous les peu- 
pies qui font profeffion de Poëfie, que le ParnafTe a 
jugé ceci defon Appanage. A peine les Fables qliVn 
attribue à Efope virent le jour, que Socrate trouva'à

pro-
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1/on ne le peut qii’aux lieux pleins de tranquillité : 
Chercher ailleufs ccbien, eft une erreur extreme. 
Trouble! l’eau j vous y voyei-vous ?
Agitez celle-ci. Gomment nous verrions-nous ?

. Lavafccftnnépaisnuage 
Qu’aux effets du nous venons d，oppofe
Mes Frcres, 'dit le Saint, laiflèz la repafer ;

Vous.vcrreï alors vôtre image.
Pour vous mieux contempler demeurez au defert.

Ainfi parla le Solitaire.
Il fut crû, Ton faivit ce confeil falutairc.
Ce !!,eft pas qafon emploi ne doive être foafFert. 
Puifq^onplaitk, à q ^ o n  meurt, & qu'on devient 

malade, ־<
Il faut des Médecins י il faut des Avocats.
Ces fecours.,־ grace à Dieu, ne nous manqueront pais; 
Les honneurs & le gain> tout me le perfuade. 
Cependant ôns,oubHe en ces communs befoins.
O  vous, dont le Public empôrte tous les foins, 

Magiftrats, Princes, àM iniftres/
Vous que doivent troubler mille accidens îmiflres, 
Que le^nalhèarabbatj qwe lei>onheur corrompt,
Vous ne vous votex point, voas ne voïez perfonne.
Si quelque bon moment à ces penfers vous donne, 

Quelque flatcur vems interrompt.
Cette leçon fer* la ân de ces Ouvrages :
Puiflè-t-elle être utile arix fîecles à venir !
Je la prefente aox Rois, je la propofe aux Sages ； 

r^r où fçaKroi!s־je mieux finir ?
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